
Au fil du labyrinthe crétois, 12 au 23 septembre 2011 
 
 

Quel fil suivre quand nous arrivons sur le 

sol cr®tois par les airs comme lôavaient r°v® 

Icare et son père? Cette île est un labyrinthe où 

se croisent les routes mythiques ou historiques ; 

celles des Minoens et des Grecs, les voies 

romaines, les chemins des bergers, qui souvent 

voulurent résister aux envahisseurs que la mer 

leur amenait. Enfin aujourdôhui de nombreuses 

voies rapides quadrillent le pays. Ainsi le visiteur 

du 21
ème

 siècle chemine sur les pas des héros 

antiques, des colonisateurs successifs et des 

hommes des temps modernes, insurgés, 

politiciens, artistes, qui ont peu à peu modelé le 

visage actuel de la Crète. Il se perd dans le 

dédale des époques, des légendes emmêlées, des 

histoires entrecroisées. Longtemps après être 

revenu, il cherche encore comment fixer dans sa 

m®moire tant dôimages, dôimpressions et de 

souvenirs.  

Ce journal y contribuera peut-être un 

peu !  
                        Bernadette, Françoise et François 

 
 
 
Lundi 12 septembre 
 
Le réveil est fixé à 4 heures. De Lingolsheim à Bâle-Mulhouse, il faut bien compter 2 
heures de route. Après un petit déjeuner très rapide, les valises sont embarquées, 
tout le monde monte en voiture et après un trajet effectué en un temps record, et tout 
en prenant soin de respecter les limitations de vitesse, nous voici à Bâle-Mulhouse 
en une heure et dix minutes. 
 
Une longue file pour lôenregistrement, un contr¹le rapide o½ rien de suspect ne sonne 
et nous voici pr°ts ¨ prendre un petit caf® avant dôembarquer avec Air Berlin. Voyage 
parfait avec un beau temps qui ®vite toute secousseé  
Arriv®e ¨ 11 h 28 ¨ lôa®roport dôH®raklion. Ouf ! Notre aftokinito, une Renault Clio 
bleu foncé, nous attend, révision faite (mais compteur kilométrique bloqué !é). 
Départ pour Gouves pour trouver notre premier hébergement. Lôhomonymie de deux 
hôtels complique un peu la recherche, dans le dédale des rues de cette bourgade 
situ®e ¨ lôest dôH®raklion en bordure de mer. Accueil par un petit chien qui nous 
souhaite la bienvenue à pleine voix et par un chaton plus discret. Installation rapide 
dans les deux chambres sur terrasse et déjeuner dans une taverne du bord de mer, 
le « café en bois » («Űɞ ɝɡɚɘɜɞ əŬűŮ»). Au menu moussaka et gemista (légumes 
farcis.) Nous voil¨ dans lôambiance ! 
 



 
 
Première excursion archéologique à Cnossos dans lôapr¯s-midi. 
 

Nous y arrivons 
très rapidement 
vers 16 heures 
et il nôy a pas 
trop de voitures 
ou bus sur le 
parking.  

Personne 
devant nous à la 
caisse où  nous 
apprenons que 
nous avons droit 
à une réduction 
en tant que 
membre de la 
confrérie des 
plus de 65 ans ! 
Bonne surprise, 

mais aussi rappel douloureux de cette vérité vraie ! Nous commençons néanmoins la 
visite, avec beaucoup dôentrain malgr® la chaleur. 
 
 

Nous slalomons entre les guides qui 
proposent leurs services dans toutes 
les langues pour accéder au site. 
Mais nous préférons explorer à notre 
façon les vestiges du palais de 
Minos. 
 
 
Après un petit arrêt devant la statue 
dôEvans, le d®couvreur du lieu, nous 
arrivons près de vestiges circulaires 
que lôon interpr¯te comme des puits 
à offrande ou plutôt comme des 
réserves à grains (kouloures). 
 
Nous nous dirigeons ensuite vers 
lôentr®e Ouest qui nous m¯ne vers 
les édifices restaurés en longeant les 
magasins qui contiennent encore de 
très grands pithoi (jarres).  
Sur les murs, nous admirons les 
copies des fresques retrouvées sur 

place. La restauration permet de se faire une idée de la magnificence de ces palais, 
®difi®s il y a plus de 3000 ans. Des colonnes peintes en rouge et qui sô®vasent vers 



le haut bordent un escalier monumental qui donnait accès au premier étage du 
palais. Puis on descend pour parvenir au vestibule de la salle du trône. On ne peut y 
entrer mais on y voit le célèbre trône de Minos trouvé par Evans lors des premières 
fouilles. Sur les murs, une copie de la fresque aux griffons. Un escalier permettait de 
descendre plus bas vers ce que lôon appelle ç les Bains lustraux ».  
On accède ensuite à la cour centrale, vaste esplanade où pouvaient se dérouler des 
c®r®monies tauromachiques comme celles que lôon voit repr®sent®es sur certaines 
fresques.  
 
Plus au nord une grande salle hypostyle à 
côté de laquelle un escalier conduit vers un 
deuxième bain lustral. Une voie dallée qui se 
dirigeait vers le port mène vers un espace 
rectangulaire bordé de gradins sur deux 
côtés. Revenant vers la cour et plus ¨ lôest se 
trouvent encore de nombreux bâtiments 
domestiques et le corridor o½ lôon trouva le 
jeu dô®checs expos® au mus®e 
arch®ologique dôH®raklion. On y a localis® 
différents ateliers (lapidaire, potier, etc.) Au 
sud, on visite le « Megaron du roi » .On y 
trouve la chambre des archives aux tablettes 
inscrites. Près du mégaron de la reine, une 
salle de bains est décorée de la copie de la 
fresque aux dauphins. 
Nous arpentons toutes ces ruines, pleins 
dôadmiration et parfois un peu perdus. Il faut se plonger dans les guides et se repérer 
grâce aux plans. 
 
 

 
 
Après une visite de deux heures, un peu fatigués, nous nous dirigeons vers la sortie 
et après un petit tour dans la boutique du site; malheureusement un peu dégarnie, 
jus dôorange et baklavas permettent de reprendre des forces dans la taverne établie 
¨ lôentr®e. 
 



Puis nous reprenons la direction de Gouves pour une agréable baignade où nous 
découvrons que la clientèle russe est fort bien représentée. La journée se terminera 
par un repas copieux à la taverne de la « Medusa », recommandée par notre 
logeuse et par Tripadvisor. Je me souviens notamment dôun ç kleftiko » succulent. 
 
Mardi 13 septembre  
Départ à 9h pour Malia, qui se trouve à quelques kilomètres à lôest dôH®rakleion. 

Nous nous 
r®galons dôun petit 
déjeuner minoen 
frugal, mais 
agr®ment® dôun 
délicieux yaourt au 
miel, directement à 
lôentr®e du site 
sous une  tonnelle 
ombragée. Peu de 
monde à cette 
heure matinale et 
la visite du site, 
dont les fouilles 
sont menées 
depuis plusieurs 
décennies par des 

équipes françaises (J. Charbonneaux, A. Farnoux, entre autres), est agréable. 
 
Ici, pas de reconstitution, mais des bâtiments bien dégagés, dont le plan est bien 
lisible et les murs ont été consolid®s en lô®tat. Des informations en fran­ais jalonnent 
le parcours, ce qui m®rite dô°tre signal®, car nous nôen retrouverons pas ailleurs o½ 
tout est en grec et en anglais. Un petit musée avec de belles maquettes et des frises 
de photos anciennes des premières fouilles complète la visite du site. 
D¯s lôentr®e nous retrouvons les ç koulourès » circulaires, déjà vus à Cnossos, ainsi 
que des jarres monumentales qui jalonnent des magasins. La cour centrale est 
bord®e au nord par des magasins prot®g®s par une couverture. Il sôagit de six pi¯ces 
avec des banquettes le long des murs, des rigoles sur le sol et un réceptacle peut-
être pour recueillir les liquides qui se répandaient ? Sur le côté ouest, un escalier 

central devait donner accès 
aux étages et pouvait aussi 
servir de gradins quand des 
cérémonies se déroulaient 
dans la cour. On a trouvé 
sur une terrasse un peu au 
dessus de la cour, une 
table à offrande circulaire le 
« kernos ». 
 Lôentr®e monumentale se 
trouvait au sud et était 
reliée à la cour par un vaste 
corridor. Les appartements 
royaux comprenaient des 



salles typiques avec polythyron (murs perc®s dôune s®rie de portes) et bain 
« lustral », comme dans dôautres constructions minoennes. 
 
 

Après deux heures de visite sous le soleil, départ 
pour Héraklion afin de visiter le célébrissime 
musée archéologique et la ville. Nous évitons les 
nombreux magasins qui au bord de la route 
proposent des fourrures russes ! La température 
voisine de 30° ne nous incite guère à nous arrêter. 
Nous trouvons le musée sans avoir vraiment à le 
chercher, car par miracle on a réussi à se faufiler 
dans une place de stationnementé juste devant 
lôentr®e, ce que nous d®couvrons en sortant de 
voiture. Miracle ! Les dieux de lôOlympe ou du 
Psiloritis sont avec nous !  
 
A lôentr®e du musée archéologique, le 
« Prince aux lys» de Cnossos nous attend. Une 
présentation chronologique permet de voir les 
pièces principales provenant des divers sites 
minoens, mycéniens et romains, mais cette 
présentation est sans doute bien incomplète par 

rapport aux magnifiques collections de ce musée, actuellement fermé pour un 
réaménagement muséographique. Seules les pièces majeures sont livrées à 
lôadmiration du nombreux public, mais cela vaut malgr® tout le coup, en particulier 
pour les fresques dont nous découvrons les originaux après en avoir vu quelques 
copies à Cnossos, sans oublier les parures en or, les vases à décor naturaliste, les 
figurines en c®ramique, en bronze, en ivoireé La r®ouverture semble pr®vue pour 
2012 !!!, mais comme nous le dira un peu plus tard le libraire Nikos, cela fait 
plusieurs ann®es que ce mus®e doit rouvrir é lôann®e suivante. 
 
Après la visite du musée nous nous dirigeons vers la ville, car les nourritures 
intellectuelles ne suffisent pas ! Mais nous nous arrêtons devant une librairie 
spécialisée dans la poésie, qui se trouve juste en face des bâtiments du musée, 
nous y entrons et trouvons Nikos, le libraire, qui apprécie tout particulièrement la 
poésie française Il est en train de lire une traduction des po¯mes dôHenri Michaux. Il 
nous lit, « Le Vent » en grec, et nous le lisons ensuite à notre tour en français. Il nous 
invite aussi à boire un verre de vin blanc en guise dôap®ritif. On trouve sur ses 
étagères de nombreuses traductions en grec de poèmes français  dont celle des 
« Fleurs du mal è de Baudelaire et bien dôautres merveilles.  
Ravis par cette rencontre impr®vue, nous r®alisons quôil est 14 h et donc temps de 
trouver une taverne. Nous allons jusquôau sur le port et nous installons en face de la 
forteresse vénitienne. Menu grec car nous avons réussi à ne pas craquer pour la 
pizza « aux gens de mer » (traduction : aux fruits de mer !) figurant sur la carte, et 
nous nôhésitons pas à partager le repas avec un petit chat un tantinet griffeur. 
 



 
 
Puis en route pour la découverte de la ville, sans oublier la poste où nous récupérons 
moult timbres (à 0,75 Euro exhortant à « Visiter la Grèce »). 
Au programme : la forteresse vénitienne en cours de restauration, les rues 
commerçantes, la belle fontaine aux lions de Morosini (1624), la loggia vénitienne 
datant de la même période (1626-28) qui est devenue mairie, la place et le parc El 
Greco, la fontaine Bemboni, son kiosque, lô®glise orthodoxe Saint-Titus (où est 
conserv® le cr©ne du martyr), le monument en bronze ¨ trois chevauxé 
 

 
 
Tout cela nous mène à 16 h 50 devant le musée historique de Crète, pile dix minutes 
avant la fermeture de 17 h. Pour nous consoler, nous nous attablons face à la 
fontaine pour boire trois cafés « fredo » avant de repartir pour Gouves. Plongeon 
dans la mer en face dôun vrai site arch®ologique non identifi®, mais qui a 
miraculeusement ®chapp® au chantier voisin de lôh¹tel Pos®idon. 



 
Mercredi 14 septembre 
 

 
Bagages bouclés et 
départ pour la suite de 
notre périple 
archéologique, en 
emportant de petits 
cakes offerts pas notre 
logeuse. Premier arrêt 
à Héraklion pour 
visiter le musée 
historique, mais pas 
sans petit déjeuner. 
Café face à la mer, 
avec accueil maussade 
et eau payante (!) ; 
seul un magistral 
yaourt au miel nous 
console un peu.  
 

Le musée historique ouvre à 9 h : il est très intéressant et permet de parcourir toute 
lôhistoire complexe de la Cr¯te entre Byzantins, Ottomans et Vénitiens, de même que 
les guerres et les convulsions politiques qui ont marqu® lôhistoire des 19e et 20e 
siècles. On y voit aussi le seul tableau de Theotokopoulos, plus connu sous le nom 
du Greco. 
En route vers le Sud et le site dôArchan¯s, o½ le mus®e est ferm® et le site 
introuvable. La nécropole de Fourni est cependant indiquée et nous tentons de 
suivre autant que faire se peut le fléchage minimaliste à partir du village. A la place 
de la grande n®cropole minoenne attendue, nous ne trouvons en fait quôune sorte de 
théâtre en plein air très largement reconstruit et de gros blocs épars sur toute la 
montagne. Deux touristes français venus en scooter depuis Héraklion cherchent eux 
aussi vainement le site entre les buissons ; nous faisons un bout de chemin avec 
eux, mais sans doute ne sommes nous pas au bon endroit, car notre recherche se 

révèle vaine.  
Un nouveau site de 
maison minoenne 
nous attend un peu 
plus loin à 
Vathipetro, au bout 
dôune belle all®e 
dallée spécialement 
construite pour 
mener ¨ lôentr®e.  
La Clio sôengage 
mais le site est 
inaccessible et le 
demi-tour assez  
acrobatique ! 



 
Déjeuner de consolation à Agii Deka. Le 
Petit Futé avait raison, il y a bien une 
terrasse avec vue sur les oliviers chez 
Dimitri. Excellent déjeuner (dont des 
paximadia succulents) à un prix imbattable. 
Après avoir rendu visite aux dix martyrs qui 
ont donné leur nom à la localité et dont les 
tombes sont creusées dans le rocher près 
de lô®glise, en route pour Agia Galini ¨ 
travers de beaux paysages de montagne. 
Lôh¹tel Minos, rep®r® par nos 
prédécesseurs, nous attend. Après une 
installation rapide, nous partons à la 
découverte de la plage. Il faut descendre à 
pied, car le village est situé à flanc de 
coteau, mais cette petite marche vient à 
point pour nous préparer à plonger dans la 
mer chaude et transparente. Peu de 
monde à cette heure tardive (17h).Toujours 

sur les bons conseils dôautres voyageurs, nous partons d´ner  dans la taverne 
Horiatis : accueil sympathique et visite de la cuisine pour choisir les plats de visu. 
Excellent ouzo, « secret du patron ». 
 
Jeudi 15 septembre 
Un petit déjeuner pantagruélique nous est servi ¨ lôh¹tel : en plus du jus de fruits et 
du café ou thé traditionnel, pain, gâteaux, fruits divers garnissent la table. Notre 
régime crétois est mal parti !  

Nous arrivons à 
Phaestos dans la 
matinée, avant 
lôarriv®e des cars, 
ce qui permet de 
découvrir le site, 
qui est situé sur 
une colline qui 
domine la plaine 
de la Messara. 
Il fut fouillé dès 
1900 par des 
Italiens, qui ont 
découvert comme 
à Cnossos et à 
Malia des 
vestiges de 
plusieurs palais 
successifs. La 

cour haute offre une vue dôensemble, on y voit des vestiges tardifs de lô®poque 
hellénistique. La cour ouest est bordée par les gradins du théâtre et traversée par 
une voie processionnelle. Un escalier mène à la cour centrale.  



 
On voit aussi une salle à colonnes qui communique avec des magasins ainsi quôune 
crypte à deux piliers. Sous le dallage ont été trouvés de nombreux sceaux. Au cours 
de la visite, nous découvrons des pierres marquées des signes hiéroglyphiques déjà 
vus à Cnossos et Malia ; doubles haches, étoiles, tridents, etc..Les appartements 
royaux se situaient au nord, on y a d®couvert aussi des archives et des ateliers, dôo½ 
lôon exhuma le c®l¯bre disque de Phaistos que lôon nôa pas su d®chiffrer ¨ ce jour. 
Nous nous installons ¨ lôombre des pins pour mieux lire les explications des guides et 
nous imprégner de la beauté du site.  

 
Puis nous nous 
dirigeons vers 
Agia Triada, site 
moins important 
situé à quatre 
kilomètres de là. 
Des pièces 
uniques de l'art 
minoen y ont été 
mises à jour. Le 
nom du lieu est 
celui d'un village 
abandonné. Une 
chapelle dédiée à 
Aghios Georgios 
domine le site sur 
sa gauche. Une 
voie dallée reliait 
sans doute ce 

site à Phaestos. La résidence minoenne d'Agia Triada fut qualifiée de "royale", du 
fait de son élégance, de la grande diversité et de la richesse des objets et 
fresques qui y furent mis à jour, notamment le sarcophage peint du musée 
dôH®raklion 



Non loin de là, arrêt à Vori, pour voir le Mus®e dôEthnographie cr®toise, qui a 
eu le prix européen des Musées en 1992 : présentation très large de la vie 
quotidienne, des activités, des techniques et des traditions de la Crète à travers 
de nombreux et souvent beaux objets, outils, vêtements du 18e au 20e siècle. La 
muséographie avec de grandes vitrines à fond noir est largement influencée par 
celle du Musée des Arts et Traditions populaires de Paris dans la droite ligne de 

Georges-Henri Rivière et 
dôAndr® Leroi-Gourhan à 
travers des approches 
croisées.  
Alentour le village 
conserve quelques belles 
maisons anciennes qui 
méritent une visite. Puis 
nous nous mettons en 
qu°te dôune taverne 
recommandée sur le site 
dôAlsace-Crète « Les 
Belges », et dont les 
panneaux publicitaires 
sont omniprésents au bord 

de toutes les routes du secteur, ce qui pique notre curiosité. Nous découvrons un 
établissement un peu ¨ lôext®rieur du village. Lôaccueil manque de chaleur et le 
décor est quelconque. La nourriture est convenable. Pour finir, on réussit tout de 
même à engager la conversation avec le propriétaire des lieux, qui nous explique 
cette appellation bizarre. Sa famille a habité durant trente ans en Belgique 
flamande avant de revenir au pays pour ouvrir un restaurant dans le village natal 
de sa mère. Tout sôexplique! 

Après le déjeuner, 
nous traversons des 
villages de la plaine 
de la Messara.  
notamment Pitsidia, 
avec des dizaines 
de serres un peu 
partout, en plus ou 
moins bon état. 
 
Arrêt à Kommos.  
Au nord de la 
magnifique plage, 
sô®tend un site, dont 
on pense quôil 
sôagissait du port de 
Phaistos. 
Les fouilles 
commencées en 

1976 nôont pas encore livré tous leurs secrets !  
 Après la baignade, on essaie dôapprocher du chantier, mais lôacc¯s est interdit. 
Par delà la clôture, on voit des constructions en pierre taillée. 



Soudain apparaît un hélicoptère assez poussif, sous lequel pend une nasse pour 
puiser de lôeau, cela signifie quôun feu sôest d®clar® dans les environs. Il reviendra 
plusieurs fois pendant que nous profitons de la baignade ! 
 
En repartant, nous obliquons vers Matala, devenue horriblement touristique 
depuis que ses grottes ont été hantées par les hippies dans les années 1960. 
Partout hôtels, chambres à louer, installations touristiques diverses. Nous ne 
prenons m°me pas le temps de nous arr°ter.et repartons en direction dôAghia 
Galini. Pour le dîner, nous descendons à pied par un sentier assez abrupt et des 
escaliers, et terminons perch®s tout en haut de la taverne Panth®on, presquôen 
face des statues de Dédale et Icare qui surplombent le village. La légende 
pr®tend quôils se seraient ®chapp®s du labyrinthe tout proche pour sôenvoler 
depuis cette falaise. Repas apprécié, mais un peu long à venir, ce qui nous vaut 
un raki offert par la maison ! Un passage chez Dodoni et ses glaces crémeuses 
avant de rentrer chez Minos. La route est escarpée, mais donne aux gourmands 
le loisir de mieux digérer. 
Vendredi16 septembre 
La journée débute par  un petit déjeuner toujours aussi plantureux, mais avec 
quelques variantes : aujourdôhui, il y a en plus stafilia (raisins), croque-monsieur, 
beignets au Nutellaé  
Grâce à un touriste allemand (qui vient de Fribourg-en-Brisgau), nous apprenons 
quôun march® se tient ¨ Timbaki. Pas dôh®sitation, on y va. Quelques 
remarquables découvertes kitsch sur les stands manquent de nous faire craquer : 
cendrier en porcelaine avec une copie dôun tableau de lôimp®ratrice dôAutriche par 
Winterhalter, chaussures à 1 Euro, mais il faut arriver à réunir la paire, ex voto en 
métal, jolis rideaux à décor crocheté. Un achat tout de même : un superbe short 
beige du plus bel effet et pour 5 Euros, sans marchander ! 
Après avoir sacrifié au rite local du marché, nous revenons à la culture savante 
avec la visite de lô®norme site romain de Gortyne qui sô®tend sur plusieurs 
hectares. La ville est déjà citée par Homère.  
Selon la tradition, on admet aussi que  Paul y prêcha le christianisme ; après 
avoir ®t® contraint par une temp°te dôaborder dans lô´le. 

La basilique 
Saint-Titus et 
lôod®on dont les 
murs portent le 
texte des 
célèbres lois de 
Gortyne sont les 
seuls vestiges 
bien lisibles.  
Les ruines de 
lô®glise  se 
dressent à 
lôentr®e. On voit 
aussi une     
glyptothèque où 
lôon a r®uni 
quelques belles 

trouvailles faites sur lôensemble du site qui couvre 400 ha. Plus au nord, on se 



dirige vers lôod®on romain construit au 1er siècle av J-C et la Grande Inscription 
que lôon appelle le « code de lois de Gortyne ». Gravée sur des plaques en tuf, 
côest le plus ancien code urbain dôEurope. Le site est ®galement remarquable par 
ses arbres extraordinaires : des oliviers séculaires et un platane toujours vert.  

Pour le reste, il 
faut être plus 
débrouillard. Ainsi 
après erré de 
lôautre c¹t® de la 
route en direction 
de Mitropoli au 
milieu de champs 
dôoliviers, jonchés 
de tuiles, pierres 
et tessons divers, 
nous finissons par 
découvrir un 
édifice en cours 
de fouille : un 
panneau révèle 
quôil sôagit dôune 

basilique 
paléochrétienne. Nous nous reprenons ensuite la direction dôAgii Deka, mais la 
route sôarr°te, On persévère et la voiture sôengage sur un chemin de terre 
caillouteux. Cela valait en effet la peine, car côest l¨ que se dressent les ruines les 
plus spectaculaires de la ville antique : autour de lôagora du pr®toire, on voit un 
temple dôApollon, des thermes, des demeures privées, dôautres monuments 
publics. Des fouilles sont en cours, bien quôaucun arch®ologue ne soit visible à 
lôhorizon. 
 
 

 
 
 


